
Pas d’eau potable sans papiers d’identité
RUSSIE • A Saint-Pétersbourg, plus de 60'000 personnes sans-abri survivent dans des conditions difficiles. Il leur est impossible d'accéder
aux nécessités basiques, parmi lesquelles l'eau potable, en raison de l'absence d'enregistrement de leur domicile dans leur passeport
intérieur. Reportage sur place.

A Saint-Pétersbourg, la pollution de l’eau
n’est pas qu’un slogan écologiste mais est
connue de tout un chacun, puisqu’il est

recommandé de bouillir l’eau sortant du robi-
net. Il suffit d’ailleurs de regarder les eaux hui-
leuses couleur chocolat de la Neva et d’observer
les multiples canaux aux teintes obscures qui
parcourent la ville pour mesurer la gravité du
problème.

Pas d’accès à l’eau potable
En de telles conditions, on imagine sans mal ce
qu’absorbent les dizaines de milliers de sans-abri
obligés de s’abreuver d’une eau saturée de chlore,
de métaux lourds, où l’on trouve aussi des para-
sites intestinaux, tel le Giardia Lamblia. En effet,
les citoyens russes sans-papiers et sans-logis de
Saint-Pétersbourg n’ont aucun accès à l’eau
«potable» et les rares points d’eau publics leur sont,
la majeure du temps inaccessibles, faute de papiers
d’identité.

Rappelons qu’en Russie 5 millions de citoyens
n’ont aucune existence légale du fait de l’absence,
dans leur passeport intérieur, de l’enregistrement
de leur domicile (propiska). La propiska est ce
statut administratif que les citoyens russes
acquièrent lorsqu’ils enregistrent leur lieu de rési-
dence, très souvent lié à celui de la naissance.
Dûment tamponnée dans le passeport intérieur,
cette inscription est l’unique clé à une existence
administrative et aux droits qu’elle procure. Si,
pour une raison ou une autre, on perd sa «pro-
piska», on perd tous ses droits civiques. Et très
vite, un sans-papiers devient un sans-abri. A
Saint-Pétersbourg, ils sont plus de 60'000 à sur-
vivre ainsi, dans des conditions très difficiles.
Depuis 25 ans, une ONG leur vient en aide,
Nochlezhka «un toit pour la nuit» en russe.

Pour souligner cette absence d’accès à l’eau
potable et sensibiliser la population de la ville,
Nochlezhka a lancé, au mois d’août dernier, une
opération de distribution de bouteilles d’eau. Plus
de 1'300 litres d’eau ont été répartis. Les médias
pétersbourgeois se sont fait l’écho de la campagne,
si bien que des citoyens ont spontanément apporté
des bouteilles d’eau à l’ONG, permettant de la sorte
de multiplier l’action. C’est lors de l'une de ces dis-
tributions que nous avons abordé Olga, la soixan-

taine, venue récupérer quelques bouteilles: «J’ai
appris à économiser afin qu’une bouteille d’eau me
serve plusieurs jours. Mais quand il fait chaud j’ai
vraiment très soif. Parfois, n’y tenant plus, je
m’abreuve dans un canal mais après je suis
malade…», explique-t-elle.

Crever de soif
Sergueï, une quarantaine d’années, le visage
buriné par la survie, nous parle du calvaire que
représente la recherche d’eau potable. «Il y a seu-
lement deux possibilités d'obtenir de l'eau
propre. Gagner un peu d'argent et l'acheter, ou
se rendre dans les toilettes du Macdonald. Mais
si nos vêtements sont sales, difficile d’entrer et de

boire l’eau aux toilettes. Parfois, nous choisissons
parmi nous la personne dont les vêtements sont
les moins sales et il va chercher de l'eau pour
tous. Il y a des jours où je ne peux rien acheter à
boire, où je crève de soif. Aujourd’hui, par
exemple, je n’avais rien bu avant cette distribu-
tion!» Alors qu'il nous parle, il est 19h30.

La politique de l’absurde
Peut-on espérer que l'action de Nochlezhka sensi-
bilise les autorités pétersbourgeoises? «C’est fort
peu probable», nous répond Grigori Sverdline,
directeur de l'ONG, qui ajoute que «depuis de
nombreuses années, Nochlezhka demande aux
autorités de réagir face à ce problème d’hygiène

élémentaire et rien ne change.» 
Et ce n’est pas avec le décret signé par Vladimir
Poutine le 29 juillet dernier, qui ordonne la des-
truction systématique de tout aliment en prove-
nance de l’Union européenne, de la Norvège, du
Canada, des Etats-Unis et de l’Australie, que l’on
peut être optimiste. Le président russe semble pré-
férer détruire des tonnes d’aliments étrangers plu-
tôt que de les distribuer à ses concitoyens dans le
besoin, et leur faciliter l’accès à l’eau potable... n

Pierre Jaccard

L’association Nochlezhka Suisse Solidaire soutien l’ONG
russe Nochlezhka, dont l'objectif est de permettre aux sans-
papiers et sans-abri de survivre dans un premier temps, puis
de retrouver une vie active. www.suissesolidaire.org
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L’association Nochlezhka a distribué plus de 1’300 litres d’eau aux sans-abri de l’ancienne capitale impériale, enclenchant un mouvement large de solidarité des habitants. Pierre Jaccard

Une chemise déchirée pèse plus
que le sort de 2’900 salariés
FRANCE • Dans le dossier de la restructuration d’Air France, Manuel Valls a montré
une nouvelle fois qu’il roulait pour les patrons contre les employés. Commentaire.

«A insi, tandis que l’acte de
violence de l’ouvrier
apparaît toujours, la res-

ponsabilité profonde et meurtrière
des grands patrons, des grands capi-
talistes se dérobe, s’évanouit dans
une sorte d’obscurité.» Entre Jaurès
et le tandem Hollande-Valls, le
gouffre est infranchissable. 

Bombant le torse, le premier
ministre s’est précipité, cette
semaine, au siège d’Air France pour
traiter de «voyous» les employés qui
ont molesté deux dirigeants, annon-
cer des «sanctions lourdes» et pro-
clamer que «la France est sous le
choc». Ces incidents étaient tout à
fait regrettables, mais quel contraste
entre sa compassion envers deux
cadres - surjouée, pour que l’émo-
tion de l’opinion paralyse la résis-
tance des salariés - et l’indifférence
tranquille de Manuel Valls à l’égard
des milliers de syndicalistes, harcelés
par leur hiérarchie, brimés dans leur
carrière et bien souvent licenciés!

«Le patronat n’a pas besoin, lui,
pour exercer une action violente, de
gestes désordonnés et de paroles
tumultueuses»
Qui a allumé la mèche de ce déses-
poir sinon une direction qui multi-
plie les licenciements et cherche à
opposer navigants et «rampants»;
sinon un gouvernement qui pro-
clame son amour aux patrons et
reste intransigeant aux revendica-
tions des salariés; ou encore un pré-
sident rallié au libéralisme qui veut
réduire ce qui revient au travail
pour mieux servir le capital? Rap-
pelez-vous des cris d’orfraies après
un coup de colère des Conti dans
une préfecture. Les mêmes trémo-
los s’étaient fait entendre, puis un
silence de plomb avait accompagné
les jugements en faveur des
ouvriers, leur abandon par le pou-
voir et des vies brisées, certaines
jusqu’au suicide. La compassion
dans les médias dominés par les
géants du CAC 40 est une valeur

indexée sur la Bourse. Jaurès rappe-
lait en 1906: «Le patronat n’a pas
besoin, lui, pour exercer une action
violente, de gestes désordonnés et
de paroles tumultueuses! Quelques
hommes se rassemblent, à huis clos,
dans la sécurité, dans l’intimité
d’un conseil d’administration, et à
quelques-uns, sans violence, sans
gestes désordonnés, sans éclats de
voix, comme des diplomates cau-
sant autour du tapis vert, ils déci-
dent que le salaire raisonnable sera
refusé aux ouvriers; ils décident
que les ouvriers qui continuent la
lutte seront exclus, seront chassés,
seront désignés (...) à l’universelle
vindicte patronale.(...) Ainsi, tandis
que l’acte de violence de l’ouvrier
apparaît toujours, la responsabilité
profonde et meurtrière des grands
patrons, des grands capitalistes se
dérobe, s’évanouit dans une sorte
d’obscurité.» n

Patrick Apel-Muller
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